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ITOYENS 


Dans  les  circonftances  orageufes  & difficiles , tout  ci- 
toyen doit  à fa  patrie  le  tribut  de  fes  forces  & de  fes 
lumières  : comme  repréfentant  de  la  nation  9 je  le  lui  dois( 
à double  titre.  Je  vais  tâcher  de  remplir  ce  devoir  facré* 
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ta  conduite  de  Louis Capet , Sc  le  fort  qui  lattend  , ont 
fixé  fur  lui  & fiir  nous  tous  les  regards  des  Français  & des 
peuples  voifins.  Sa  caufe  ed  liée  à celle  des  delpotes  , & 
intérefle  fihgulièrement  la  liberté  publique  : il  faut  donc 
s’emprefTer  de  l’éclaircir  & de  la  terminer.  Le  retard  pour- 
roit  faire  naître  les  dilfentions , & oecafionner  dans  la 
République  des  défordres  funedes.  On  ne  peut  fe  didimu- 
lerr<}u’il  exide  encore  dans  fon  fein  un  parti  confidérable 
attaché  au  defpotifme  : ce  parti  profite  de  tout  pour  nous 
conduire  par  l’anarchie  à la  guerre  civile  -,  c’ed  le  feul 
moyen  par  lequel  nos  ennemis  efpèrent  de  détruire  notre 
liberté  , & établir  fur  fes  ruines  leur  * tyrannie.  L ancien 
régime  , quelque  odieux  qu’il  puifife  être  , a encore  parmi 
nous  beaucoup  de  partifans  que  lui  fournliflent  le  fot 
orgueit  , je  ;vil  intérêt  , ou  les  préjugés  politiques  & 
Religieux. 

Louis  XVI  ed  accufé  par  la  nation  entière  d etre  à la  tête 
des  confpirations  qui  fe  forment  contre  elle  depuis  quatre 
ans  , pour  anéantir  la  fouveraineté  du  peuple  fiançais.  Les 
preuves  en  font  fi  évidentes,  quelles  portent  un  cara&ère 
de  convidion  dans  tous  les  efprits  non  prévenus  : ce  n’ed 
pas  fut  des  faits  ifolés  quelles  repofeht  -,  c’ed  fur  la  con- 
duite confiante  Ôc  uniforme  que  Louis  a tenue  depuis  1785  ; 
ced  fur  une  infinité  d’a&es  écrits  ou  fignés  de  fa  propre 
main  , qui  prouvent  qu’il  tendait  toujours  a ce  meme  but , 
de  fe  faifir  de  l’autorité  fouveraine. 


A cette  fameufe  époque  , il  ne  convoqua  lés  États- 
Généraux  que  parce  que  les  notables  n avoient  pu  trouver 
le  moyen  de  combler  Fabyme  que  lui  & fes  ptédé- 
cefieurs  avoient  creufe.  Il  étok  réfervé  à la  nation  feule 
de  rérnédjer  à cette  plaie  profonde  qui  avoit  déjà  déf- 
iché touè  fes  membres  , Ôc'  la  menaçoit  d’une  d’eftru&ion 
prochaine.  *’ 


* 

L'impôt  étoit  fi-  énorme , qui!  ne  reftoit  plus  au  génie 
fifcal  aucune  reffource  pour  l’augmenter.  Le  peuple  ne 
pouvoir  plus  en  fup porter  lè  poids  ô il  murmuroit,  ôc 
fes  murmures  annonçoient  une  infurreétion  9 s il  neto^t 
diminué.  r > 

Dans  cette  crife  alarmante  , Loqi£  craignit  ^qu’une 
banqueroute  ne  le  précipitât  de  dèffiis  le  trône.  Il 
fe  vit  forcé  d’affembler  la  nation  ■ pour  qu’elle  le 
-fortît  du  précipice  où  l’avcient  jeté  des  dépenfes  inouiès 
dùine  cour  corrompue , & qui  n avoient  fervi  qu’a  y nour- 
rir tous  les  vices*  J *:  e.  ; . . 

Les  Etats- Généraux  fie  furent  pas  plus  tôt  allé mblp,  que 
Louis  s’apperçut  que  fon  autorité  alloit  être  rêftreinte  dans 
de  juftes  bornes  , qui  ne  dévoient  plus  lui  permettre  d’en 
faire  un  jï  coupable  abus;  Son;  orgueil  s'en  irrita  , & de 
fuite  il  déploya  tout  l’appareil  royal  militaire  pour 
diffoudre  Taffemblée.  Le  20  juin ^iLanit ^ des . fateliites 
à la  porte  de  la  falle  , pour  Tempe-cher  de  continuer 
fes  féanee.s  v ce  qui  força  les  repré fenfcanç  de  la  nation 
de  les  porter  au  Jeu  - de  - Paume  ; ils  y déjouèrent 
ainfi  fes  finiftres  projets.  Alors  le  defpote  prit  un  autre 
parti  : if  parut  le  23  du  même  mois' au  milieu  d’eux  , 
poqt  leur  lignifier  qu’a  lui  feul  appartenait  la  de&inée 
de  l’empire. 

Cette  fécondé  tentative  fut  également  fans  fuccèsp  rien 
ne  put  ébranler  le.  courage  des  repréfentaqs  \ ils  continuèrent 
leurs  glorieux  travaux?  malgré  tous  les  efforts  du  monarque 
pour  les  arrêter. 

Cependant  -,  Louis  perfifloit  toujours  dans  fes  mau- 
vais deffeins  -,  il  donna  des  ordres  pour  faire  amener  des 
•troupes  vers  Paris,  avec  P appareil  de  la  mort.  En  effet , 
quelques  victimes  innocentes  furent  immolées  par  fes 
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faillites.  Alors  le  peuple  indigné  s’arme  & prend  la 
Baftille. 

Ces  premiers  revers  qu  éprouva  la  tyrannie , ne  la  dé- 
concertèrent pas.  La  liberté  bien  prononcée  , la  lermete  de 
faffemblée , firent  naître  des  divifions  dans  le  conleii  du 
xoi  9 qui  9 pouffé  par  la  peur  , fans  cependant  changer  de 
fyftême  9 fe  vit  forcé  de  prendre  d'autres  raclures,  il  teignît 
de  vouloir  la  révolution  , ■ & rechercha  fecrètement  le 
fécours  des  puiffances  voifines  *,  à cet  edet  , il  a 
favorifé  rémigration  , & a,  foudoyé  ^es  troupes  qui 
défertoient  nos  drapeaux  ^ il  fe  concerta  avec  la  la- 
mille  pour  émigrer  lui  - même  9 ■ & vçmt  en^te  a la 
tête  des  révoltés  & des  armées  étrangères,  pour  nous 
remettre  dans  les  fers.  : . 

Arrêté  dans  fa  fuite  , il  fut  conduit  à Paris  , & eut  l'ef- 
fronterie de  donner  à fon  voyage  un  motif  diète  5~  difoit-il  , 
par  le  feut  amour  pour  le  bien  publia  La  nation- ne  sj 
trompa  pas  , & attendoit  dans  un  morne  filence  que  laf- 
femblée  couftituante  le  déclarât  déchu  du  trône  dont  chaque 
jour  il  fe  rendoit  indigne. 

Les  çfpérances  de  la  nation  furent  trompées  par  le  chan- 
gement ftiBit  qui  s’opéra  dans  lefprit  de  beaucoup  de 
membres  de  îaffemblée ^ la  royauté  fut  confervée  en  laveur 
dç  celui  qui  travaillait  fans  relâche  a forger  des  chaînes  a ce 
bon  peuple  qui.  le  comblait  de  fes  bienfaits.  On  lui  préfenta 
î’aéte  conftitutiônnel  : il  feignit  de  1 accepter  fincerement  * 
tous  fes  difcours  & toutes  fes  rnfes  étofetit  préparée  par  des 
a^ens  fidèles  qui  le  ditlgeoïent  dans  fa  trame  perfide  , les 
preuves  en  font  confignées  dans  ce  tas  de  papiers  trouvés 
dans  l’armoire  à porte  de  fer.  Malgré  que  la  plupart  de  ces 
preuves  foient  marquées  par  dès  caractères  que.  fa  main  à 
tracés  il  a eu  la  fourberie  de  nier  ceux  qui,  quoique 
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de  la  même  écriture  , pouvoient  être  contraires  à fg 
défenfe. 

Cependant  rla  coalition  des' puiffances  étrangères  pour 
rétablir  notre  tyran  dans  fon  ancien  pouvoir , étpit  connue 
de  tout  le  irionde  9 5c  ne  laifloit  aucun  doute  qu  il  ne  lut 
d’intelligence  avec  nos  armées* X%pocrïfie  la  plus  atroclt 
cherchoit  toujours  à \en  impqfer  à la  crédulité  & a ea 
bonne-foi  -,  elle  faifoit  fembiant  d’armer  pour...deîendre 
notre  liberté  fous-maimelle  corrompoit  nos  généraux  , 
ne  pourvoypit  à aucun  moyen  de^réfiftance  & de  surete  * 
toutes  les  précautions  9 au  contraire  , etoient  prifes  pour 
que  l’ennemi  pût  arriver  fans  o.bftacle  à Paris  * nos 
armées  étoient  prefque  milles  > le  peu  dé  foldats  que 
nous  avions  en  campagne  étôit  dépourvu  d’habillement  9 
d’armes  ot  de  munitions  de  guerre  *,  toutes  nos  places 
frontières  où  l’ennemi  devoit  parier  9 étoienit  dans  le 
plus'  parfait  dénuement  de  tout  ce  qui  étoit  néceriaire 
a leur  défenfe. 

Pendant  que  les  armées  des  tyrans,  cpalifés  fe  d îfpofolent 
à entrer  fur  notre  territoire  avec  l’appareil  le  plus  formi- 
dable 9 Louis  élüdoit  les  demandes  de  1 aftemblee  legiriative, 
en  faifant  fembiant  de  partager  fes  craintes  *,  il  cherchoit  a 
corrompre  Tefprit  public  pat  des  libelles  5c  des  affiches  , 
qu’il  faifoit  répandre  en  profurion  aux  frais  de  la  lifte  civile, 
il  fe  fervoit  des  mêmes  moyens  pour  décrier  les  affignats, 
ôc  avilir  l’ariemblée  nationale  -,  5c  il  eft  démontré  qu’il  a 
voulu  en  corrompre  les  membres  pour  obtenir  de  nou- 
velles reriources.  ,, 

Le  peuple  indigné  de  toutes  fes  manœuvres & voyant 
Fennemi  avancer  à grands  pas  , crut  devoir  1 obliger  à s ex- 
pliquer avec  franchifc  ; voilà  la  caufe  de  la  journée  du 
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io  juin  17 9*.  Malgré  cette  inquiétude  de  tous  les  bôns 
citoyens , Louis  avec  fes  complices  reftoit  tranquille. 

11  prit  le  bonnet  de  la  liberté  que  le  peuple  lui  offrit, 
& but  a la  fanté  de  la  nation  : c’eft  ainfi  que  , fous  lé 
mafque  de  la  perfidie  /,  il  cachoit  la  joie  qu-il  avoir  des 
triomphes  de  nos  ennemis  qui!  croyoit  allures •> . 5c  nourri  f- 
foit  le  poifon  de  la  haine  & de  la  vengeance  qp’ü  fit  éclater 
Je  lendemain  , par  l’inftradlon  criminelle  quil  fit  drefier 
dans  le  château  contre  le  peuple , qui  étoit  venu  lui  offrir 
la  branche  dolivict.  Qu’il  étoit  loin  , cet  ingrat , des  ienti- 
mens  de  Tite  qui , pourfuivi  fans  raifon  à coups  de  pierres 
par  une  populace  qui. . craignait  de  manquer  de  pain, 
l’obligea  par  des  difcours  paternels  à fe  retirer  I Chacun 
rentra  chez  foi  , plein  d’amour  & de  refed  pour  un  fi 
bon  prince*  ",  .«  ( ~ ^ , 

Enfin,  tant  de  trahifons.  emmenèrent  la  fameufe  journée 
du  10  août , fans  laquelle  la  France  étoit  , perdue.  Fout 
étoit  difpofé  & préparé  pour  abattre  le  courage  des  rau- 
fiens  & des  fédérés,  & diffoudre  F Affemblée  nationale  : 
c’eft  ainfi  que  , par  un  coup  violent  & fanglant,  le  tyran  ef- 
péroit  femer  la  terreur  8r  1 épouvanté , & frayer  par  ce 
moyen  une  voie  facile  à nos  ennemis  coàhfés  avec  lin  : 
quiconque  doute  de  ce  fait,  blâme  dans  fon  cœur  ceux  qui 
n ont  pas  craint  d expofer  leur  vie  pour  nous  délivrer  de 
Tefclavage  qu’on  nous  préparait. 

Je  n al  fait  que  rapporter  la  moindre  partie  des  att  entats 
de  Louis  XVI-,  ils  prouvent  affez  qull  n’â  ceffe  depuis 
quatre  ans  de  pourfuivre  avec  le  plus  grand  acharnement 
le  projet  criminel  d’étouffer  notre  liberté  à fon  berceau , oC 
d’uffcrpcr  le  pouvoir  fouverain. 

L’opinion'  de  Barrère  , & dont  les  principes  pour  la 
plupart  , font  puifés  dans  l’immortel  ouvrage  du  con- 


tnt  foeial  de  RbuffeaU  , a achevé  de  me  convaincre 
que  la  Convention  devoU  , non  pas  juger , m ^ 

créter  par  principe  de  surete  generale  , g » 

peine  qu’il  convenait  d’infliger  à Louis  Capet  , s il  eft 

déclaré  coupable. 

Une  grande  nation  , dit  Rouffeau  » ne  peut  pas  exercer 
fa  fouveraineté  ; il  faut  néceffairement  qu  elle  la te  i & 
la  volonté  générale  ne  peut  prononce  fur  un  fait  m fur  u 
homme.  Ces  principes  font  cites  & adoptes  par  les  defei 
feurs  mêmes  de  Faccufé.  Si  le  peuple  devoit  en  effet _ juger 
Louis,  ne  faudroit-il  pas  qu'il  fût  traduit  devant  chaque 
juge  qui  devroit  aufli  prendre  connoiffance  de  tout 
leS  procès  ? Ce  qui  parort  impraticable.  Qnand  le 
peuple  d’Athènes  impofoit  des  peines  a un  criminel , il 
n’amffoit  pas  comme  fouverain  , mais  comme  magiftrat, 
& ce  fut  un  des  vices  qui  perdirent  la  Republ  que.  t , j 
demande  fi  le  peuple  Français,  divife  entant  de  feéhons, 
peut  agir  comme  magiftrat.  (i) 

Le  fouverain  lui-même,  Citoyens,  vous  la  déclaré 
ainfi  : lorfqu’il  vous  a envoyés  à la  Convention , ü n a nxe 
aucune  borne  à vos  pouvoirs  ; il  n’a  pas  meme  fait  men. 
tion  de  Louis  emprifonné,  pour  lors  , pour  crimes  delele- 
nation,  au  fu  de  tout  le  monde.  Je  le  demande  : comment 
le  fouverain  auroit-il  gardé  jufqua  ce  jour  le  filence  furu 

objet  aufli  effentiel  àfon bonheur,  silavoit  cm  que  Louis 

n’eût  pas  dû  être  jugé  par  la  Convention  ? Elle  a décrété 
l’abolition  de  la  royauté:  le  peuple  a applaudi-,  & vous 
craignez  qu’ii  ne  vous  faffe  un  crime  d avoir  détruit  on  y- 
ran?  Croyez- vous  que  les  foldats  de  la  liberté  échappés  au 

(i)  Qui  pouroit  calculer  les  maux  qui  pourraient  arriver , fi  les 
Affemblées  primaires,  confidérées  comme  tribunal  4 ” 

donnoient  trois  on  quatre  opinions  différentes  fans  majorité  P°« 
aucune  ? Quel  feroic  pour  lors  le  juge  fouverain  . 
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Carnage  du  iô  août  , ' n’eulfent  pas  dans  l’inftant  tiré, 
vengeance  de  leur  alfâflin , fi  elle  n’eût  été  réfervée  àl’Af- 
femblée  nationale  ? 

Louis  arrêté  à Varennes,  & de  retour  a Paris, le  peuple 
indigné  de  fa  conduit  e s’attendoit  que  KAffemblée  confti- 
tuante  le  déclareroit  déchu  du  trône.  Cette  faute,  peut- 
être  forcée,  a occafionné  les  grands  malheurs  que  nous 
éprouvons  , & fera  la  eaufe  de  la  mort  de  cent  mille  ci- 
toyens. Profitons  de  cette  circonftance  malheureufe  j pré- 
venons , s’il  fe  peut,  une  fi  terrible  refponfabîlitè  -,  ne 
voyons  que  le  falut  de  l’empire  toujours  lié  aux  principes 
de  l’éternelle  juftice. 

Il  eft  de  notoriété  publique  que  Louis . eft  un  grand 
coupable  : tout  citoyen  qui  auroit  commis  la  centième 
partie  de  fes  crimes,  auroit  déjà  payé  de  fa  te  te  par  le 
glaive  de  la  loi.  Quel  eft  donc  le  privilège  de  Louis  ? Il 
eft,  dit- on , dans  l’inviolabilité  confignée , dans  la  confti- 
tution , qu’il  n’a  jamais  acceptée,  puifqu il  n a ceife  de** 
puis  qu’elle  a commencé  , d’en  fapper  les  fondemens  : 
mais , l’eût- il  fincèrement  acceptée , cette  conftitution  , ce 
qui  eft  démontré  faux , il  n en  feroit  pas  moins  vrai  qu’il 
ne  peut  en  faire  ion  égide,  pour  plufieu'rs  raifons  -,  la  pre- 
mière eft  qu’elle  n’a  jamais  été  foumife  à la  délibération 
du  fouverain  pour  qu’il  pût  l’accepter  à Ton  tour  *,  une  fe  ^ 
coude  rai  fon  eft  que  Louis  en  avoit  perdu  tous  les  droits 
dès  le  premier  pas  qu’il  a fait  depuis  fon  acceptation  fimulee 
vers  la  comte-révolution  : à cet  inftant , la  decheance  etoit 
prononcée  de  fait  j le  roi  rentroit  dans  la  claffe  de  fimple 
citoyen , & doit  être  puni , malgré  fa  prétendue  inviolabi- 
lité, comme  le  dernier  des  confpirateurs.  Une  autre  raifon 
qui  me  paroît  mériter  quelque  confideration  , c eft  que  la 
.tonftitution  réfervoit  à la  nation  des  agens  refponfabîès 
prix  au  choix  du  chef vdu  pouvoir  exécutif  , afin  que  le 
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chef  devînt  lui-même  refponfable  , s’il  ecartoit  ceux  qui 
dévoient  l’être’  pour  lui  5 & c’eft  précisément  ce  qui  eft  ar- 
rivé. Par  le  changement  journalier  qu'il  a fait  des  agens 
refponfables  ,-il  a anéanti  la  refponfabüité  : donc  il  la  ai- 
fumée  fur  fa  tête.  Louis  a donc  perdu  fa  prétendue  invio- 
labilité. Et  le  peuple  n’a-t-il-pas  auflifon  inviolabilité  fon- 
dée fur  les  droits  facrés  de  la  nature  , & les  principes^  éter- 
nels de  la  juftice  & de  la  raifoft?  Louis  n’en  a pas  moins 
trouvé  le  fecret  de  la  rendre  nulle,  & d’immoler  a la  tyran- 
nie plufieurs  milliers  de  victimes  innocentes  : Si  le  peupe 
n’a-t-il  pas  le  droit  de  s’en  venger  par  cette  réciprocité 
de  juftice  , làns  laquelle  il  ne  fauroit  en  exifter  ? Mais 
cette  inviolabilité  dont  L6uis  veut  fe  couvrir  doit-elle  lup- 
porter  toute  l’extenfion  que  fes  défendeurs!  veulent  lui 
donner  ? Ne  refte-t-il  pas  une  confidération  à laquelle  tout 
doit  céder?  celle  de  l’intérêt  public  & du  falut  du  penp  e* 
Il  eft  évident  que  l’exiftence  de  Louis  eft  une  vraie  calamite 
publique  : c eft  en  fon  nom  que  nos  ennemis  du  dehors 
8c  du  dedans  machinent  notre  perte  *,  il  faut  donc  leur  oter 
ce  prétexte.  Les  crimes  de  Louis  lui  ont  mérité  la  mort . 
la  juftice  & la  politique  nous  ordonnent  de  prononcer 
l’arrêt  contre  lui.  Il  n’y  a pas  un  moyen  de  rendre  utile  a 
nous  le  tyran  qui  nous  a fait  tant  de  mal.  Sofi  exiftence 
ne  feroit  que  perpétuer  les  défordres  St  exciter  la  guerre 
civile.  Qu’il  périfle  donc  promptement  & fans  appel  On 
ne  peut  fuppofer  que  le  fouverain  veuille  lui  faire  grâce , 
quoiqu’il  en  ait  le  droit  à lui  feul  Cette  penfée  feroit  un 
crime  9 puifqu’elle  fuppoferoit  que  le  fouteraiü  veut  la 
propre  deftruétion. 

Perfuadé  de  la  pureté  mes-  fentimens  9 St  fort  de 
•ma  confcience  , que  Louis  eft  -véritablement-  .reconnu 
coupable  du  cjdme  de  lèfe  - nation  , je  nai  pas  cm 


» 
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quJl  fallût  fuivre  5 dans  cette  circonftance  , . les  forma- 
lités ordinaires  de  la  juftice  5 qui  ne  font  utiles  que 
dans  les  cas  où  linnqce^t  pourroit  être  victime.  La 
sûreté  générale  commande  cette  mefure  , & je  ne  crains 
pas  le  reproche  honteux  qu’ont  pu  mériter  les  juges  de 
Charles  Stuard.  Je  déclare  que  je  n’ai  point  cette  ido- 
lâtrie des  Romains*,  qui  rendoient  un  culte  divin  à l’i- 
mage de  leurs  empereurs  j;  je  n’ai  f eu  devant  moi  que 
le  falut  public  } èc  .mon  ame  n’a  été  agitée  d’autre 
crainte  , que  de  celle  du  danger  de  la  Hjberté  &c  de  la 
chofe  publique.  ’ 
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